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avalent beaucoup d’argent et dépensaient 
sans com pter. 04 s'approvisionnaient-ils 
du précieux num éraire? Bien qu’il eût la 
oonvistion qu 'ils tiraient toutes leurs res­
sources du vol, le brigadier n 'avait jamais 
pu les surprendre dans quelques opéra­
tions de cambriolage. Pourtant il ne qu it­
tait guère celui d’entre eux qui lui tom ­
bait sous l’oeil, et sous les déguisements 
les plus divers, tan tê t brun comme un 
corbeau, tantôt blond somme les blés 
m ûrs, tantôt rasé, tantôt le menton orné 
d ’une belle barba, il s’attachait à ses pas 
depuis le moment o i  il se levait jusqu'à 
l ’heure o4 il ren tra it chez lui pour dor 
m ir.
Enfin, à force de patientes observations, 
le soos-brigadier surprit, un dimanche, 
quatre  des individus qui l'occupaient A 
l ’instan t oà ils prenaient un train  pour la 
banlieue, à la gare Saint-Lazare. M. Giro- 
dot m onte avec eux, descend avec eux 
sans éveiller leur attention. Il les voit 
en trer dans une villa, puis se rendre à 
une file  de gym nastique qui avait lieu 
dans la localité voisine, qui battait son 
plein au moment «ù ils arrivèrent ; le 
soir ils reprenaient le train  peur Paris. 
Le lendemain de ee jour, M. Cochefert té­
légraphiait au m aire de la eommuna où 
la léte avait eu lieu pour lui demander si, 
p a r aventure, des vols n ’avaient pas été 
commis ; il recevait une réponse lui fai­
sant connaître qu 'une villa avait été dé­
valisée. C’était justem ent celle où nos vo­
leurs étalent descendus. On était fixé. Il 
fallait m aintenant prendre les voleurs sur 
le la it. Ce n 'éta it pas chose facile, car Ils 
opéraient avec beaucoup de mystère.
Enfin récomment on en pinça quatre 
dans la boutique d’un m archsnd de vin 
qu’ils dévalisaient ; le même jour, les 21 
personnes dont le sous-brigadier avait re­
levé l’adresse étaient arrêtées. On tenait 
la  bande, mais non tout entière, kar on 
suppose qu ’elle est composée d ’un très 
grand nombre de personnes, dont quel 
ques-unes sont à l’étranger, et principale­
m ent le chef de cette association, que l’on 
croit être en Amérique.
Ces voleurs opéraient par groupes de 
quatre  ou cinq ; jamais ils n ’étaient da­
vantage et à chaque coup nouveau le per­
sonnel était changé ; ils étaient dirigés 
par Heichen, Deschamps, Gachet, Loupot 
et Gay. Ceux-ci indiquaient le vol â com­
m ettre, organisaient l’équipe chargée de 
l ’accomplir et donnaient le mot d’ordre.
Parm i les 200 vols que l’on reproche à 
cette association de voleurs d’avoir com- 
mis, on relève les suivants, dont seuls 
quelques-uns n ’ont pu être consommés. 
Comme ila constituent les opérations 
d ’aSaires de la bande, ils Bont énumérés 
comme dans les livrss.
Ainsi en 1893 : Vol ehez un banquier de 
la  rue Richelieu, monnaie et titres, cofire- 
le r t brisé, 20,000 fr.
Vol ehex un négociant de la rue Saint- 
Lazare, argent, bijoux et titres, 13,000 
Iranes.
Place du Louvre, vol d’une boutique, 
coffre-lort défoncé, espèces et valeurs dé­
robées, 20,000 fr.
En 1805 : A Neuviller-sur-Moselle, vol 
chez un ren tier le jour de la fête natio ­
nale, valeurs nominatives et au porteur,
150.000 fr.
A Milly (Seine-etO ise), villa dévalisée,
20.000 fr.
A Bruxelles, vol chez M. Cordevener, 
ingénieur, 3S,000 fr.
Bref, un total de 338,000 fr.
E t l’on est loin de teut connaître.
R é s u r r e c t i o n  d ’o n  p o u l e t .  — 
La récit suivant a été communiqué par 
M. le docteur Dubois ; malgré cette ga­
ran tie , nous voudrions le voir pour le 
croire.
Teut récemment, le comité des électri­
ciens de Nice, persuadé qu'il était possi­
ble de rappeler 4 la vie un être plongé 
pendant une assez longue durée dans un 
sommeil voisin de la mort, a pris un pou 
le t pour sujet d’expérlense.
L’intéressant volatile fut endormi ; on 
lu i replia la tète sous l’aile, puis on le 
playa dans un sac de toile d ’am iante et 
on l’enterra à une profondeur de 50 centi­
m ètres.
On l’abandonna pendant 28 jours aux 
horreurs du sépulere. Il est mort ! Il doit 
être déjà en état de décomposition I di­
saient les autres. Il revivra, soutenaient 
seuls quelques-uns des expérim entateurs, 
et encore sans grande conviction. Ils 
avalent cependant raison de .croire à la 
résurrection du sujet.
Quand on le déterra, grâce à l’envelop 
pe protectriee le poulet n ’avait subi suou- 
ne des souillures inhérentes à un séjour 
pruleBgé sous la terre. Il ne donnait ce­
pendant plus signe de vie. Mais on l’ex­
posa à l ’a ir, on le m it quelques instants 
dans une atmosphère d'oxygène, puis on 
le soumit à l’aetion de quelques déobar- 
ges électriques... Il s'étira , bâilla, se mit 
debout, et gloussant, grattan t le sol, il 
m anifesta par des signes non équivoques 
le grand appétit que cette mort de 28 
jours lui avait donné.
Le oas n ’est-il pas véritablement extra­
ordinaire et ne faut-il pas en trouver le 
récit danB une savante publication, sous 
la signature d 'un médecin, pour ne pas 
croire que ce poulet pourrait être un vul­
gaire canard ou simple réserviste venant 
de faire scs 38 jours ?
I T A L I E
L ie s  p r i s o n n i e r s  d e  M e n e l i k .
— One lettre d'une personue qui (ait par­
tie de la mission W ersowitz, et datée de 
Gibuti, 16 juin, dit que les nouvelles que 
la mission a pu recueillir sur les prison­
n iers sont confuses, mais lo rt tristes. Ils 
auraient été en quelque sorte décimés par 
les fatigues du terrible voyage qu’ils ont 
dû  faire, par les maladies et par les su i­
tes de leurs blessures. Beaucoup d’entre 
eux, perdant toute espétaDCe de liberté, 
las d’une vie si pénible, Be seraient su i­
cidés (  d’autres seraient m orts de faim, 
de soif, d ’épuisement. Les survivants se 
trouvent tous à l'Adls Ababa (Antotto),
résidence du Négus, et distribués par un 
ou deux dans une famille. — La mission 
rencontre de très grandes difficultés pour 
faire parvenir aux prisonniers les objets 
de seeours qui leur sont destinés. On a 
dft acheter de nombreux ohameaux, plus 
de mille, chaque chameau ne pouvant por­
ter que deux quintaux d’ebjets.
G R A N D K -B ftE T A filV B  
C o n d a m n a tio n  c a p it a le .  — Un
journal hebdomadaire, le Lloyd’s W u kly , 
raoonte un étrange et horrible incident qui 
se serait produit,lors de la triple exésutlon 
de Fowler, Seaman et Millsom dans la 
prison de Newgate.
Les deux premiers déjà garrottés, dit-il, 
attendaient sur la plate-forme l'instan t 
d’ètre lancés dans le vide.
W ilkinson, aidé du bourreau Biliing- 
ton, était occupé à passer les courroies 
autour des jambes de Millsom. Pendant 
ce temps le chapelain, qni lisait l'office 
des morts, arriva à la phrase solennelle : 
a Au milieu de la vie, nous sommes dans 
la m ort •, ces paroles servent habituelle­
ment d'indication aux sherifls pour don­
ner le signal de l'exéoution; c’est c e q u lls  
firent, sm s s’apercevoir eette fois que 
W ilkinson était toujours courbé aux pieds 
de Millsom, et que les préparatifs n 'é­
taient pas term inés.
Billington, le bourreau, fit jouer le le­
vier, les trappes s’ouvrirent et alors se 
passa une soène horrible. Le crim inel et 
l'aide du bourreau furen t entrafnés en­
semble. W ilkinson, se sentant préci­
pité dans le vide, s’accrocha instinctive­
ment aux jsmbBB du condamné. L i se ­
cousse le lança en avant, et le malheureux 
Millsom, au lieu de tomber directem ent 
au bout de la corde, suivit l ’impulsion du 
poids suspendu à son corps. Le nœud 
coulant, au lieu de glisser sous le cou, fit 
uniquem ent sen tir sa pression derrière la 
nuque, et le misérable fut bien pendu, 
mais la m ort ne fut pas instantanée et 
l'agonie se prolongea plusieurs minutes. 
Un juré qui vit le cadavre décrit le v i­
sage comme portant l’em preinte « d’une 
angoisse et d 'une terreur inexprimables», 
tandis que Seaman et Fowler semblaient 
calmes et reposés.
T U R Q U I E  
L ies d a m e s  p r i s o n n iè r e s  d e s
b r i g a n d s .  — On sait que les dames 
qui avaient été arrêtées et emmenées dans 
les montagnes par des brigands, aux en­
virons de Coastantinople, ont été remises 
en liberté après paiement de leur rançon, 
après treize jours et demi de captivité. 
Elles disent avoir été bien traitées par les 
brigands, sauf que pendant les prem iers 
jours, on ne leur donnait à manger que 
des blsonlts secs. Les brigands étalent au 
nombre de quinze, tous armés jusqu’aux 
dents d'arm es à feu et de poignards ; une 
fois dans les mantagnea, ils se sont mon­
trés pleins d’attentions pour les oaptlvas. 
On leur a fait une sorte de hu tte avec des 
branchages, et un lit avec des feuilles 
sèches et on leur donna pour se couvrir 
de lourds manteaux très chauds. Deux 
des plus vieux brigands montaient la 
garde devant leur hu tte tandis que le 
reste de la bande se tenait à quelque d is­
tance. La plupart des brigands étaient 
Grecs, et leur chef paraissait bien élevé. 
Grâce à l'énergique et couragesse in te r­
vention du drogman de l'am bassade fran ­
çaise, M. Bouet, qui est resté toute une 
nuit avec le délégué des brigands chargé 
de recevoir la ran*on. cette rançon a été 
réduite de 25,000 à 10,000 livres turques.
E T A T S -U N IS  
U n e  n o u v e l l e  m o d e .  — Le Gau- 
b is  signale une singulière mode am éri­
caine qui tend à s’in troduire dans les 
cérémonies matrimoniales. Dernièrement, 
pendant la célébration d ’un grand ma­
riage à New-York, douze jeunes amies de 
la mariée sifflèrent la m arshe nuptiale. 
Dès longtemps, en Angleterre même, l’art 
du s iffe t est cultivé ; de jolies lèvres 
réunies pour exhaler des modulations 
savamment étudiées ont beaucoup de 
charmes pour les yenx, et le son, loin 
d’ètre aigu, a une douceur et une légè­
reté tout à fait aérienne au milieu d ’une 
réunion, il arrive souvent que de jeunes 
misses sifflent une romance sans paroles 
avec accompagnement de piano. Ce n 'est 
pas seulement dans les garden-parties et 
les réunions champêtres que ce genra de 
musique a du succès, mais dans les s a ­
lons les plus élégants. Quelques ;eunes 
misses d’Angleterre le cultivent non 
sans talent. Cependant le mariage au 
sifflet est bien une innovation. C 'est une 
façon pleine de galté douce et familière 
d ’en tre r en ménage et qui fait songer 
aux noces des rossignols et des fauvettes, 
célébrées parm i les bocages, sous l’ombre 
tutélaire des hautes et belles futaies.
Feuilleton de la  Tribune dt Genève
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AU G U STE MAQUET
— Ni gardes, ni officiers ne répon 
dront, madame, dit Saint-Luc avec 
un souiire, vous n’en avez plu? be­
soin. Vous serez admirablement 
gardée. Quant a moi, je suis entré eu 
même temps que mon maître, qui ne 
s’appelle plus le Béarnais, mais le roi 
de France, et je viens de son Louvre
La duchesse pâlit.
— Le Louvre n’e3t à personne, que 
je sache, dit-elle.
— Mais, pardonnez moi, madame, 
il est bien au roi puisque Sa Majesté 
l ’occupe.
La duchesse bondissant :
_Le roi occupe le Louvre ? s’écria-
t-elle.
CHRONIQUE LOCALE
E xp o sitio n  n ationale. —
Village suisse. — Pour répondre au 
désir exprimé par un grand nombre 
de visiteurs, la Commission du Villa­
ge suisse a décidé de ne fermer le 
village qu’à onze heures du soir.
Cette décision n’est que temporaire 
et sera rapportée immédiatement si 
elle donne lieu à des abus.
— Nous rappelons que la représen­
tation des « Sennenfabrten » organi­
sée par le Liederkranz et qui devait 
avoir lieu lundi a été fixée à jeudi 
8 juillet à 5 h. 1(2 du soir sur la place 
du Village suisse.
On trouve à louer d’avance des pla­
ces pour les estrades.
— Quelques prix des derniers 
grands tirs à l’arbalète n’ont pas été 
retirés malgré les avis adressés aux 
tireurs. La commission prévient les 
ayants-droit que les prix non retirés 
d'ici au 10 juillet seront affectés au 
prochain tir du 18 au 20 juillet.
Concerts symphoniques. — Au pro­
chain concert symphonique, le 4 juil­
let, l’orchestre exécutera la Rhapsodie 
Cambodgienne, de M. Bourgault-Du- 
coudray, au sujet duquel on nous 
écrit : M. L.-A. BourgauU-Ducoudray 
est une des plus sympathiques per­
sonnalités de l’école moderne. Pro­
fesseur au Conservatoire de Paris, 
musicien érudit, il s’est occupé très 
spécialement de la chanson populai­
re et de la musique grecque ; il a 
fixé et noté les textes des chansons 
de la Basse-Bretagne. Très actif, il 
s’est dévoué à maintes reprises pour 
organiser à Paris de grandes exécu­
tions chorales. La valeur du composi­
teur est incontestée : le catalogue de 
ses auvres est considérable. Rappe­
lons le succès de Thamara, opéra en 
trois actes, à l’Opéra, qui va être re­
pris cet automne. Le succèB colossal 
remporté cet hiver aux concerts de 
l’Opéra par la Rhapsodie Cambodgienne 
est dans toutes les mémoires.
M. L.-A. Bourgault Duooudray, qui 
dirigera lui-même son œuvra, est un 
chef d’orchestre de premier ordre, 
enthousiaste et communicatif.
D ép op u lation . — On lit dans
le Journal de Genève :
« Deux mille trois cent soixante-une 
naissances, 2K12 décès — soit un ex­
cédent de 181 décès — tel est, d’après 
le rapport de gestion du Conseil 
d’Etat, le bilan de la vie et de la mort 
dans le canton de Genève pendant 
l’année 189*. La diminution de popu­
lation porte exclusivement sur leB Ge­
nevois, qui donnent 630 naissances 
seulement contre 944 décès, soit l’é­
norme différence de 314 au profit de 
la mortalité, tandis que les Suisses 
d’autreB cantons ont 755 naissancea 
contre 616 décès et Iles étrangers 976 
naissances contre 9*7 décès.
Pour les sept dernières années, 
l’excédent des décès est de 269. D’où 
cette première conclusion que la po 
pulation diminuerait sans l’immigra­
tion.
Et pour l’eusemble des sept années, 
comme pour l’année 1805, c’est la po­
pulation de nationalité genevoise seu­
le qui diminue, ou plutit qui dimi­
nuerait dans des proportions effrayan­
tes si les naturalisations ne venaient 
combler les vides. En 7 ans, par le jeu 
des naissances et des décès, elle a 
perdu 1904 têtes, soit en moyenne 
215 par an. Si cela continuait, il ne 
resterait plus dans quelque 180 ans, 
un seul représentant des famillaa ge­
nevoises actuelles.
« Il ne faut pas chercher la cause 
de ce déplorable phénomène dans un 
état de malaise économique qui pous­
serait les indigènes à émigrer. Genève 
peut nourrir un nombre d’habitants 
môme supérieur à celui qu’elle compte 
actuellement, et l’on y trouve facile 
ment à gagner sa vie. Preuve en soit 
l’énorme immigration d’étrangers et 
de confédérés, qui fait que la popula­
tion augmenta, malgré l’excédent de 
la mortalité sur la natalité. Mous 
souffrons bien au contraire — nous 
ne nous l’avouons pas sans tristesse, 
mais le mal parait trop évident — du 
mal dont sont atteints les pays o* 
l'habitude de la vie facile a développé 
outre mesure le sentiment de la pré 
voyance individuelle aux dépens de 
l’énergie et de l’instinct de la conser­
vation de la race. C’est avec plus de 
gravité encore, le même état de choses 
qui a provoqué récemment en France 
la fondation d’une ligue contre la dé­
population. »
A r r e s ta tio n s . — Sur la de­
mande du département de justice et 
police, le parquet de Bonneville a 
procédé à l’arrestation du nommé 
Frolo, Italien, sous mandat de M. le 
juge d’instruction de Genève pour 
coups et blessures.
— La police a été appelée à inter­
venir mardi après-midi, chemin Gour 
gas, entre quelques colporteurs ara 
bes qui vendent des nougats et des 
bâtons de chocolat, harcelant le public 
en criant :
— Toujours content — jamais ma­
lade — jamais mourir.
Ces compatriotes s’étaient querellés 
à la suite d’une discussion concernant 
leur petit commerce ; l’un d’entre eux 
est sorti de la bagarre avec une bles 
sure au front. M. le commissaire de 
police Aubert lus a d'abord interro­
gés au poste de l’Exposition, puis les 
a fait écrouer au violon central du Pa­
lais de justice.
N o n v e l l e s  v é lo c ip é d iq u e s .
Nos lecteurs ont déjà vu de quelle fayon 
Vionnet a sucoom bé— lors du champion­
nat de 50 kilom ètres du Bisyole-Club — 
derrière Pfister de Lausanne. Aussi le 
jeune stayer qui ava it à oceur cette défaite 
qui n ’en é tait pas une, a-t-il voulu prou­
ver que le record ouisse ne pouvait éga 
lem ent pas Ini résis ter. Il s’est dono sais 
en route m ardi après-m idi et a pleine­
m ent réussi dans sa tentative. D e l heure 
20 m inutes 4S secondes le reoord est 
descendu a 1 heure 11 m inutes 16 secon­
des. Sans un inoident — crevaison de 
pneum atique — qui est survenu à deux 
de ses emtrofneurs — Goncet-Genoud — 
Vionnet au ra it fait un  meilleur temps
— Parfaitement, madame 1
— Depuis quand, mon Dieu?
— Depuis quatre heures du matin,
— Le roi est à Paris 1...
— Vous pouvez vous mettre à la 
la fenêtre, vous l’allez voir passer se 
rendant à Notre-Dame.
— Oh ! et je n’étais pas là 1 murmura- 
t-elle. Je dormais! Mais les Espa­
gnols ?
— Vous auriez bien de la peine à 
en trouver dans ce moment, tant ils 
sont bien cachés.
— Le roi à Paris 1 balbutia la du­
chesse en cherchant un appui comme 
si elle allait s’évanouir.
— Je vous comprends, s’écria-t-elle 
en se redressant avec une énergie 
sauvage, vous venez accomplir les 
ordres du vainqueur. Vous venez me 
demander mon épée, m’arrêter ; mais 
dites bien à votre maftre que je 
resterai dans les tortures ce que doit 
être une princesse de mon nom. Al­
lons, monsieur, montrez-moi le 
chemin. Est-ce au Châtelet, est-ce à la 
Bastille que nous allons ? Je vous suis.
— Mais, madame, votre imagina­
tion va trop loin, dit Saint Luc, et 
au lieu d’une arrestation, c’est une 
simple invitation que j’ai l’honneur 
de vous apporter de la part de Sa 
Majesté.
— Expliquez-vous, monsieur, répli­
qua la duchesse un peu calmée par 
la parole d’un homme de cette qua 
lité.
— Madame, le roi vous convie à 
faire la collation aujourd’hui en son 
Louvre, après l’office du soir.
— Quelle raillerie est-ce dono 
monsieur de Saint-Luc ?
— C’est tout le contraire d’une 
raillerie, madame.
— Le roi, comme voua dites, et moi 
nous sommes ennemis mortels, qui 
ne pouvons faire aucune collation 
ensemble.
— Ce n’est pas l’opinion de Sa 
Majesté, à ee qu’il parait,Madame,car 
vous êtes attendue au Louvre, et Sa 
Majesté aurait, m ’a-t-elle dit, grand 
déplaisir, si vous n ’y veniez.
Mo disant c c b  mots avec une cour­
toisie parfaite, Saint-Luc, sans pa­
raître remarquer le trouble inexpri 
mable de la duchesse, la salua pro 
fondément et s’en retourna,tandis que 
Mme de Montpensier courait comme 
folle à la fenêtre, l’arrachait plutôt 
qu’elle ne l'ouvrait, et voyant l’émo 
tion générale, les écharpes blanches, 
entendant les cris de joie, les souhaits 
de gloire et de paix au roi, tombait 
en une seconde défaillance dans les 
bras de ses femmes et de ses laquais, 
les seuls courtisans qui ne l’eussent
car depuis Rolle il s’sat vu dans l’obliga­
tion de m archer seul pendant quelques 
instants. On rem arquait comme en tra î­
neurs : deux équipes de tandems, une 
triplette et une quadruplette.
MM. Sehwob et Alphonse Piguet fonc­
tionnaient comme chronom étreurs,tandis 
que MM. Bsnzoni et Damartines co a trè  
laient à to ile . Mais Vionnet gardera-t-il 
longtemps son record? Henri Favre a en 
effet l’intention de s’y attaquer vendredi 
proohaln.
— La bicyolette normale de M. Challand 
dont nous avons parlé en temps vouln 
vient d ’aborder la piste peur la prem ière 
fois. Toutefois, les essais n ’ont pas été 
des plus consluasts, car elle a donné 48 
secondes an tour — Vélodrome de la 
Jonstion.
—Tous les soirB à la Jonction l’entratoe- 
m ent ae poursuit très régulièrem ent. Sa­
medi, entre autres, quelquis coureurs ont 
essayé leur vitesse sur 300 mètres. A 
tandem Martin-Lewis ont m is 13 secon­
des ; pnis le ohronographe marqua sue- 
seisivem ont 13" 2[5 pour Antony-Burni 
et 13” 2|5 à D éjerine-Portier, e tc. Pour 
term iner, Henri Honneberg, à bicyolette, 
a couvert les 400 mètres en 13" 2^5. Enfin 
dimanche, Gonsvt et Vionnet ont couru 
un match de 1100 mètres, gagné par le 
premier mentionné.
— On vient d’essayer au vélodrome de 
la Ssine, à Paris, un tandem électrique 
d* à la construction de Pingault. Cette 
nouvelle adaptation de l’électrielié rendra 
certainem ent les meilleurs services aux 
coureurs de fond qui auront ainsi un 
train  des plus réguliers. Monté par Soi- 
bud et Vasseur, le tandem a couvert les 
4 kilom ètres en 4 minutes 46 secondes et 
les 10 kilom ètres en 11 minutes SI secon 
des 1)5, soit une vitesse de SI kilomètres.
fneu.
B ib l io t h è q u e s  c ir c u la n t e s .  —
Durant les mois de juillet et d’août, les 
bibliothèques circulantes de la Ville de 
Genève seront ouvertes comme snlt :
L i bibliothèque de la rive droite (10, rue 
des Alpes) les lundis, meroredis et ven­
dredis de 5 & S h. 3/4 du soir. La biblio 
Ihtque de la rive gauohe (1, rue du Vieux- 
Collège) les m ardis, jeudis et samedis, de 
4 à 8 h. du soir. Le service régulier re­
commencera le 1er septembre.
Lie E lu o r o s c o p e  d ’E d is o n . — 
L’Infatigable cheraheur et inventeur f ili 
son, vient de construire un nouvel inatru 
ment m erveilleux, qu’il nomme le « Fluo- 
roscope t .  C’est une sorte de stéréoscope 
d’une extrsordlnalra simplicité, à l’aide 
duquel 11 n ’est plus bssoin d ’avoir recours 
à ces photographies qu’il fant d ’absrd ob 
tenir par une pose un peu longue, à tra 
vers les corps opaques pour l'appllcatioi 
des rayons X  du docteur B&stgen, et 
qu'il faut ensuite développer. Désormais, 
grà«e au Fluorossope, il s«ra possible, 
sans sucune opération préalable, de lire 
comme dans un livre ouvert à travers le 
corps humain. Il suffit pour cela d 'in te r­
poser entre les yeux et l’objet dont on 
veut explorer l'in térieur, l'instrum ent 
qu'Edlson vient de désouvrir. A force 
d'études et d'expériences, il a trouvé une 
substance pouvant absorber etjretsnir m o­
m entaném ent les rayons X do Büntgen, 
sauf 4 ém ettre ensuite eaux qu’ils au­
raient emmagasinés. Cette substance est 
le tvnsgatc de calcium. Le dernier numéro 
de La Mature (17 juin 1196) donne une 
description détaillée de cette nouvelle in 
vention qu’Edlson se  désespère pas de 
pouvoir encore am éliorer.
A r t  d e n t a ir e .  — Nous apprenons 
que notre jeune concitoyen, M. Charles 
Dyssli, ansien élève de l’école dentaire de 
•sn èv e  et dlplémé de l'école dentaire de 
Parie, vient de subir aveo succès, par do 
vant la Faculté de médecine de Paris, les 
examens, loi conférant le diplôme de mé- 
deein-ebirurgien dentiste de l’E tat fran­
çais.
S a lè v e .  — Nous croyons utile de rap 
peler au public que les cartes d’setionnai 
res de la Compagnie du 8alève donnent 
droit de circulation sur toute la ligne 4 
demi tarif.
On peut se procurer de ces cartes qui 
valent actuellement de 5 à 7 fr. chez les 
banquiers et agents da change.
T ir  m il i ta ir e .  — Li Société mil) 
taire des carabiniers genevois donnera 
son dernier tir  m ilitaire réglementaire 
dimanche 5 juillet, au stand de St-Geor- 
gea, de 8 heures du matin A 6 h . du soir 
Elle profite de cette circonstance pour 
porter à la connaissance de tous les mili­
taires sans exception qui n ’ont pas encore 
acoompli leur tir  obligatoire qu'ils peu­
vent y prendre part. Tout m ilitaire non 
carabinier peut faire partie de la section 
de tir  moyennant un drpit d ’insoriptlon 
de 50 centimes. Les seuls frais de tir  
sont lo coût des cartouches. Une fois les 
quatre exercioeB accomplis, il est bonifié 
au tireur, séance tenante, la somme da
1 fr. Le oomlté rappelle aux hommes du 
landsturm  qu’ils sont astre in ts au tir  
m ilitaire, et à ceux qui n ’ont pas accom­
pli leur tir  an 1895 qu’ils peuvent l’eflec 
tuer en même temps que celui de 1896 
dont le non accomplissement peut en tra î­
ner à un service de trois jours.
U n  c o n a e i l  p a r  j o o r .  Raccommo­
dage de la faiince et de la, porcelaine. — 
Quelque précaution que l’on prenne dans 
un ménage, on casse de la vaisselle et 11 
est utile de savoir comment on devra s'y 
prendre pour la raccommoder.
Pour préparer un mastic qui relie soli­
dement les moroeaux d'une assiette ou 
d 'un vase queloonque en faïence ou por­
celaine, on prend, par exemple, 125 gram ­
mes de fromage blanc frais qu'on lave et 
qu’on presse bien dans les mains jusqu'à 
ee que l'eau de lavage devienne alalre ; 
on le met alors dans un m ortier de mar­
bre, aveo trois blasos d'œufs, le jus do 
sept à huit gousses d’ail pilées, on tritu re  
le tout et on ajoute peu à peu de la pou­
dre de chaux vive jusqu’à ce que le m as­
tic soit sec.
On renferme ce mastic dans un petit 
flacon è large goulot, qu’on tien t bouohé; 
et à l’occasion, lorsqu'on veut s'en servir, 
11 suffit d'en délsyer une petite quantité 
avec un peu d'eau, de l’étendre sur les 
morceaux à recoller, de fixer ensuite so­
lidement les raoroeaux les une eontre les 
autres, de les m aintenir avec une ficelle 
et de séoher a l'ombre. Lorsque la dessi­
cation est parfaite, le feu et l'eau bouil­
lante n ’y peuvent rien.
E s p r i t  d e s  a n t r e s .  — Entre fi­
nanciers :
— Eh bien.oombien donnez-vous de di­
vidende, cette année ?
— Le double de l’année dernière.
— C’est gentil 1 Et combien avez vous 
donné l’année dernière ?
— Bien du tout 1
V i e  q u estion  d ’a rt
Avez-vous jamais eu la curiosité 
d’écouter au Palais des Beaux-Arts, 
un jour de grande foule, les observa 
tions de ceux qui examinent les diffé­
rents tableaux de M.HodlsrT Quel con­
cert de critiques, toutes plus acerbes, 
toutes plus violentes les unes que les au­
tres. Que c’est laid 1 que c’est affreux ! 
peut-on choisir d’aussi vilains, d’aussi 
déplorables sujets. C’est là, il faut le 
dire, le jugement le plus générale­
ment porté sur les deux ou trois ta­
bleaux du peintre Hodler.
Et cependant si vous consultez les 
professionnels, les jeunes surtout, si 
vous demandez l’opinion d’hommes 
de valeur et de goût comme M. Paul 
Seippel, M. C. Vallette, et d’autres 
critiques d’art ou qui ont la préten­
tion de l’être, vous constatez, qu'au 
contraire, M. Hodler a, sinon de nom­
breux, du moins de chaleureux et 
zélés partisans qui traitent avec dé­
dain l’opinion de la grande masse et 
défendent énergiquement la manière 
de peindre de leur artiste farori.
De telle sorte qu’en poursuivant 
jusqu’au bout leur théorie, on pour 
rait dire que le beau peut être ainsi 
défini : la splendeur du laid.
Nous assistons par conséquent à un 
phénomène curieux, étrange, à une 
sorte de daltonisme qui fait que les 
u n B ,  le peuple, la multitude, les igno­
rants, les profanes, veulent voir laid, 
là où une sorte d’aristocratie d’élé­
ments jeunes et distingués veulent 
voir beau.
En d’autres termes, il y aurait un 
divorce entre les artistes, — la nou­
velle génération du moins, — et le 
peuple.
Ce divorce est il irrémédiable ? 
Est-ce un malentendu passager ? 
Sommes-nous à une époque de tran­
sition ? J'ai cru jusqu’à ce jour que 
le beau était de sa nature éternel et 
universel, c’est-à-dire qu’il -est le mê­
me en tous temps et pour chacun. 
Eh bien, il parait que ce n’est plus là 
un axiome, que le beau d’hier ne sera 
plus le beau de demain, qu’il y a 
évolution dans ce domaine comme 
dans d’autres.
Voilà une question qui se pose aux 
profanes et à laquelle je voudrais quo 
des plumes compétentes voulussent 
bien répondre.
Ce n’est point dans un but hostile à 
Hodler que je la pose. Je suis le pre­
mier à rendre hommage à l’habileté, 
à la puissance incomparable de son 
crayou, j’ai apprécié plusieurs paysa­
ges magnifiques dus à son pinceau, 
mais je suis navré de constater qu’i 
est si peu apprécié par la masse de 
ses contemporains et qu’il n'est pas 
plus compris que s’il parlait la lan­
gue des habitants de Mars et de Ju ­
piter, tandis qu’un petit cénacle d’a­
mis et d’initiés le portent aux nues 
comme le précurseur de la nouvelle 
et grande école d’art de l’avenir.
Où est la vérité ? »
Un spectateur.
O brajityua rég iona le
N o y é e .  — La famille Chapuis, fer­
mier Pillet, au village d'Orly, commune 
d'Albens, avait une petite fille de deux 
ans en nourrice, d ’une famille Gros, ori­
ginaire de Bloye (Haute-Savoie), habitant 
actuellement Buenos Ayres.
Le 24 courant, entre six ?t sept heures 
du soir, cetto enfant a échtppé un instant 
à la surveillance de la famille qui travail 
lait dans les champs et s'est inconsciem 
ment dirigée vers une balustrade en fer 
au-dessus d ’un aqueduc qui traverse la 
ligne du chemin de fer au passage à n i­
veau n* 14.
On soupçonne que la pauvre petite aura 
voulu se balancer et que, dans un mouve' 
ment trop prononcé, a perdu l'équilibre 
et est tombée la tête la première dans une 
mare d’eau,profonde d’un mètre environ, 
située entre deux m urs et à une profon 
deur de deux mètreB au dessous de la 
balustrade
Cet acoident n'a pas été connu imm édii 
tement, et lorsqu’on a retiré l’enfant, qui 
surnageait, ce n 'était plus qu’un cadavre
étant très reconnaissant a votre corres­
pondante de l’Intérôt si vif qu'elle porto 
au relief, je ne puis m'empêcher de répé 
ter ce que j'ai dit une fois déjà ici même, 
'est que c'est de mon plein gré que je 
me suis installé au parc de plaisance, 
n ’ayant pas été autorisé à construire un 
kiosque dans le parc des beaux-arts et 
ayant préféré alors le parc de plaisance 
u boulevard de l'Bxposition, danB lequel 
la direction m’oflrait une place. D’autre 
part je suis obligé de déolarer que je ne 
Buis pas l’auteur des différentes lettres 
qui ont paru au sujet de l’emplaoement 
du relief et que je n ’en connais pas les 
su teurs ; il est presque ridicule de faire 
cet aveu, mais j’ai eu le regret de consta­
ter que plusieurs personnes m 'attribuaient 
la paternité de ces lignes.
Agréer., etc.
Aug. Maoki*. 
N ous som m es p e rsu a d és  qu e  le pu- 
)lio genevo is c o n tin u e ra  à acco rd er 
to u te s  ses sy m p a th ie s  au  re lie f de Ge­
nève e t q u 'il  le v is ite ra  f ré q u em m en t 
La p o lé m iq u e  engagée à son  su je t ces 
o u rs  d e rn ie rs  a u ra  eu du  m o in s ce t 
ex ce llen t effet : c ’es t de fa ire  co n n a î­
tre  à to u s son  em p lac em en t ac tu e l.
S e r v i c e  G e n è v e  A m s te r d a m .
Genève, 1er juillet. 
Monsieur le rédacteur,
J ’ai l’honneur de vous faire connaître 
qu’un service dlreot entre Genève et Ams­
terdam , via Paris, fonctionne dès ce jour 
au départ d'Amsterdam.
Une voiture de 1" classe P .-L .-M . est 
spécialement affectée à ce service.
Départ de Genève express 7 h. 23 soir 
(henre de Paris).
Arrivée A Genève express 5 h. 49 malin 
(heure do Paris).
Agréez, etc.
Le Président du Comité genevois 
des chemins de fer P.-L.-M.,
L* Cium bk .
pas quittée, parce qu’ils craignaient 
de perdre leurs gages.
Sur ces entrefaites accourut esBoufHé, 
défait, le jeune favori de la duchesse, 
Châtel, qui traversa les antichambres 
et vint tomber éploré aux pieds de son 
auguste souveraine.
— Mon pauvre Châtel, dit la lan­
guissante princesse, c’en est donc 
fait.
— Hélas 1 madame.
— Vaincus !...
— Non, trahis f
— Par qui donc ?
— Par M. de Brissac.
— L’infàme 1 Mais on n’a donc pas 
résisté ?
— Le poste de la rue Saint-Honoré 
s’est rendu ; les portes Saint-Denis et 
Saint Martin ont été livrées par les 
échevins.
— Mais nos amis, le duc de Feria...
— En ae réveillant il a trouvé son 
vestibule gardé par les chevau-légers 
du Béarnais.
— Qu’avait-on fait des Espagnols ?
— Iis étaient enfermés par les sol­
dats royalistes.
— Mais le peuple ! mais la Ligue !
— Le peuple a lâchement abandon 
né la sainte Ligue; il chante, il rit, il 
crie vive le roi I Veuillez prêter l’o­
reille.
En effet, on entendait dans le loin­
C O R K E S P O N D A N C E  
R e l i e f  d e  G e n è v e
Genève, 29 juin. 
Monsieur le Rédacteur,
J ’ai ln dans la Tribune da 26 courant 
la lettre d 'une  « Vieille genevois» u rela­
tive au ■ Relief de Genève ». Tout en
tain des acclamations formidables 
mêlées au bruit du canon.
— Mais on se bat 1 s’écria la du 
ohease.
— Non, c’est la Bastille qui se rend 
et les canonniers royalistes en dé 
chargent les pièces.
— Le roi ! le roi 1 vive le rei 1 crié 
rent un millier de voix enthousiastes 
dans la rue même,sous les fenêtres de 
l'hétel.
— Qu’on use cherche M. la Ramée 
dit la duchesse d’un air sombre.
— Ah I madame, répliqua le jeune 
drapier en baissant les yeux, ce pau 
vre gentilhomme...
— Eh bien T
— Eh bien, madame, vous l’aviez 
envoyé à la porte Neuve.
— C’est vrai, pour prévenir M. de 
Brissac.
— Le poste de la porte Neuve a été 
massacré ; les Espagnols qui le com 
posaient, tués par ies bourgeois, ont 
été jotés à la rivière.
— Mais la Ramée ?
— S’il n’est pas revenu, c’est qu 
aura partagé leur sort.
— Ah! murmura la duchesse d’un 
air égaré, c’en est trop, c’en est trop, 
il faut mourir !
— Madame I
— Il faut mourir ! s'écria-t-elle
E B iT liN S  SE LA Y M L L E
C tn q u J à ja a »  é d l ü m  d ’h i e r
H o s p ic e  g é n é r a l .  — Voici la liste 
des legs et dons reçus du 1" avril au 30 
juin 1896 :
Legs de Mines veuve Henny, 250 fr 
Testuz née Boisot, 100; veuve Molly, née 
Latsieur, 100 ; MM. André Schueb, 300 
F.-L. Epars, 20 ; Daniel Braillard, 100 
Mlle Eugénie Matthey, 200.
Dons en souvenir de Mme P^net-Pau- 
tex, 100 fr.; MM. Maurice Flegenhelmer 
300; Adolphe Gautier, 100; Ph. Duvsl 
Hsrtm ann, 1,000; Mme Rochat-Balan 
pour orphelins, 150; Id., pour orphelines 
150; MM. Jean-Louis Badan, pour vieil­
lards, 200 ; Edouard Froasard de Saugy 
300.
Dona de MM. Bing, flor. aut. 100, 210 
francs; Muller, pharmacien, conciliation 
11 ; Dunant Champendal et C’, réparti­
tion abandonnée, 1.3V; Henri Bohrer. 
1.50.
Produit des bottes de la Semaine reli 
gieuse, 373 fr.; part du produitde la quête 
faite le 26 avril 1896 à l’arrivée des nè­
gres du parc de plaisance, 100 ; Id. du 
concert donné par a l’Harmonie des m i­
nes de Blanzy », 132.21 ; p ro lo it de la 
collecte faite au banquet des « Enfants de 
Lutèce », 133; produit du tronc d e là  
salle des m ariiges, ville da Genève 
1" trim estre 1896, 94.40 ; id., 2" trim es 
tre, 366.85 ; produit d«B taxes imposées 
aux mariages célébrés en dehors des 
jours officiels, 1" semestre, 70 ; produit 
du troHC du tribunal des prudbommes, 
1" semestre, 23.80 ; produit des troncs 
du bâtiment de l’université, 1" semestre, 
21 ; produit du tronc du grefla de la cour 
de justice civile (Indemnités abindennées 
par des jurés), 1" semestre, 35 60 ; pro­
duit des taxes laissées à l’enregistrem ent, 
25.15 ; abandon de l’indem nité d ’un juré 
des examens d’apprentis, 3 ; id. des taxes 
de témoins, 10. — Total, 4,981 fr. *5.
EDITIONS DU JOUR
Deaiième édition -  40 heures 
Chronique locale
E xp o sitio n  nationale. —
Village suisse. — Dimanche prochain 
5 juillet, aura lieu la première féte de 
village. Le Village suisse, enguirlandé 
pour la circonstance, offrira à ses 
nombreux visiteurs des divertisse 
ments champêtres variés. La danse 
commencera dès 2 heures après-midi 
sur la place avec le concours d’un or 
chestre de bal. En outre la Commis 
sion s’est assuré le concours de la 
Fanfare de Lancy et de plusieurs ama 
teurs. — Carrousels. — Petites bouti 
ques. — Jeux divers. — Il ne sera 
perçu que l’entrée ordinaire de 50 cen 
limes.
L a  ch aire  d« th éo lo gie  pra  
tiq u e à rtJn ivcrsité. — Le cor
ras pondant genevois de Y Eglise libre 
(Montpellier), après avoir rendu hom 
mage aux belles qualités de M. le 
Prof. Cougnard, s’exprime ainsi au 
sujet de la repourvue de sa chaire :
«Sa chaire de théologie pastorale, d ’ho 
mllétique et de moral*, devra être pro 
chainement repourvue. Pour rester fidèle 
au système de représentation proportion­
nelle des partis actuellement pratiqué 
dsns la composition des corps directeurs 
de l’Eglise, et qui semble acoepté aussi 
en ee qui concerne les professeurs de la 
Fsoulté, celle-ci com ptant actuellement 
deux professeurs libéraux et deux évan­
géliques, le cinquième siège devrait être 
attribué à un titu laire qui ne représentât 
ni l’extrême droite ni l’extrêm e gauohe, a 
un homme préparé, par l’exercice de fonc 
tlona pastorales où il se lû t fait apprécier 
et par la direction générale de son esprit
à donner, dans un esprit large et concil­
iant, cet enseignement pratique si impor­
tan t peur la formation des futurs conduc­
teurs d’Eglises ; un pasteur qui ne fût 
l’bomme tige d ’aucun parti mais eût con­
quis l’estime de tous ; cet homme ex iite - 
t 11 dans notre clergé ? Il me semble que 
oui. »
On nous écrit à ce sujet :
Le raisonnement du correspondant 
de l'Eglise libre nous parait tout a fait 
uste. Les deux grandes tendances 
doctrinales entre lesquelles se parta­
ge notre Eglise sont représentées à la 
Faculté, en proportion égale, par des 
hommes dont les convictions les ra t­
tachent nettement à la droite et à la 
gauche théologiques. 11 nous semble 
que le grand parti du centre, celui 
qui, peut être, se recrute le plus ac­
tuellement, aurait droit à un repré­
sentant. Et nous sommes persuadés 
que l’opinion publique verrait avec 
une très grande satisfaction un hom­
me comme M. le pasteur Doret (c’est 
celui qui nous parait répondre au ta­
bleau tracé par le correspondant du 
ournal de Montpellier), si générale­
ment estimé, à la fois si large dans 
ses idées et si ferme dans ses convic­
tions, appelé à donner aux étudiants 
cet enseignement pratique pour le­
quel il est tout préparé.
L e  c o m i t é  g e n e v o i s  d e  s e ­
c o u r s  a a x  A r m é n i e n s  a reçu ces 
jours derniers 2,907 fr 15 c. de diverses 
sources, entre autres 612 fr. 95 provenant 
d’une qnâte faite à l’issue du oulte de 
l’Evangélisation populaire au Victoria 
Hall, le dimanehe 28 juin.
L ’E x p o s i t i o n  p e r m a n e n t e  a re­
çu les peintures de MM. A. Silvcstre. Le- 
maire, Renkewitz, Vallet, Prcsssel, Ferra- 
rio, Virchaux, Franzoni, Polter, Moriaud, 
G ob, Tomraaseina, S. Burand, Ibly, et de 
Mmes Weibel, Janin, Brandt, Anaen, 
Bonnard.
E c o l e  p r o f e s s i o n n e l l e .  — Les
élèves pourront retirer les cartes desti­
nées à leurs parents pour la distribution 
des certificats au Victoria-Hall les ven­
dredi 3 juillet et samedi 4 juillet, de 9 à
11 h. Les planchec ù dessin pourront être 
retirées aux mêmes jours et heures. L’ex­
position des travaux l'élèves sera ouverte 
les mardis et vendredis de 2 à 4 h. LeB 
dessins ne seront rendus qu’à la rentrée.
E c o le  d e  t ir  d e s  A m is  du  
M a n n e q u in . — Dimanche 5 juillet, 
dès huit heures du m atin, au nouveau 
stand de Carouge, t ir  volontaire, tir  de 
80 coups et de groupes, cible Société à 
deux catégoiies, allocation de la Société, 
100 f r . ;  1er prix , 10 fr., un prix garanti 
a tout t ire u r ; prix delapassedelO coups,
2 fr. 50. Il ne sera admis à ce tir  aucun 
tireu r militaire. Les prix seront délivrés 
le même soir, à 8 heures, an local de la 
société, café Vidoudes, 10, rue du Rhâne.
M u s e .  — Cette saoiété a organisé 
dans leB jardins Handwerck une grande 
poule aux jeux m arin, tonneaux et flé­
chettes qui s'ouvrira le ssmedi 4 courant, 
à 6 heures du soir. U i  grand nombre de 
lots en espèce et en nature composeront 
la planche des prix. A l'occasion de la 
clôture de la poule, qui aura lieu le 19 
courant, grande soirés familière.
avec rage. Voyons ! une épée, un 
poignard !...
— Madame, chère maîtresse, au 
nom du ciel...
— Quelqu'un aura-t-il pitié de mes 
souflrances, vociféra la terrible per 
sonne, se trouvera-t il un ami qui 
m’épargne la honte de voir le vain 
queur ? Par grâce, c’est un service à 
me rendre, la mort !
Elle s’animait par degrés, et tous 
ses nerfs vibraient comme les cordes 
d’une harpe détendue.
— Tue-moi ! comme s’est fait tuer 
Brutus, comme s’est tué Caton, tue- 
moi, et je te bénirai ; j’implore cette 
grâce.
En disant ces mots, elle découvrit 
une poitrine encore plus blanche que 
son âme n’était noire.
Le naïf jeune homme, électrisé par 
cette fureur tragique et familiarisé 
par la lecture de Tite-Live avec les 
beaux dévouements de l’antiquité, se 
crut appelé à jouer la rôle d'un af­
franchi romain.
Il prit la duchesse au sérieux, et 
ce vacarme de cris lui montant à la 
tôte, il tira sa petite dague et courut 
sur Mme de Montpensier pour la poi 
gnarder à l’antique.
Mais celle-ci, rappelée à la réalité 
par la vue du fer, repoussa Chàtel 
avec force et le regardant en faco :
M e r c u r ia le  du  m a r c h é  d e
G e n è v e  d a  2 7  ju in  
Par 100 kiiogi : Blé, fr. 1 6 . -  à 17.50. — 
Seigle 13 fr .— Avoine 16 à 1 8 .-  O rgel4 .— 
Farine Ire  qualité 26 fr.50 .— 2me qualité 
23 fr Son 12 fr. à 00.00. Pommes de terre 
fr. 8.00 à fr. 9.00.— Foin fr. 5.00 4 6.00.— 
Paille 5.00 & 6 50.
Par kilog: Bœuf poids ce t 1 fr. 52 1 1.60. 
Vache poids net 1.00 4 1.20. — Mouton 
poidi net 1 50 à 1.70 — Veao, Ire  quai., 
poids vif 1.00 4 1.05 ; 2de qualité, 0.90 à 
0.95. — Pore vif, 0.85 à 0.88. — Fromage 
gras 1.75 à 2.00. — Fromage maigre 1.00 
à 1.20. — Beurre 2.10 à 2.40. — Pain, Ire  
quai., 0.30.
(Eufs, la dom aine 0.(0 4 0.70.
Par Btère : Bois de fayard 17 fr. 50 à 
20 fr. 0D. — Bois de chêne 18.50 4 19.00. 
-  Bois de sapin 16.00 4 17.00.
J o u r n é e s  d ’o u v r ie r s  d e  c a m ­
p a g n e  fn o u rr is j. Genève, hommes, mi­
nimum : 2.25 maximum 3.00 ; générale­
ment 2.75. ,
Balles de Genève du 37 ju in  
L é g u m e s .  — Par douzaine : A rti­
chauts 2.00 4 3.00 ; Choux-fleurs 5.00 4 
7.50; poireaux (12 paquets) 0.40 4 0.50; 
ehieorée (12 paquets) 0.30 4.0.40 ; choux 
nouveaox 2.00 à 2.50 ; oignons nouveaux, 
0.40 4 0.50.
Par kllog. : aspergas, 1.00 4 1 .50 ; 
haricots en grains 0.40 à 0.50; hari­
cots verts, 0 40 à 1.00; pois en grains 
0.25 à 0.50; pois goulus 0.25 * 0.50; 
fèves 0.20 à 0.30 ; pommes de terre nou­
velles fr. 0,20 i  0.30: tomatesO.BO à 1.00. 
épinards, 0.40 à 0.50.
Par pièce ou par botte : asperges, 0,40 
à 0.60 ; artichauts 0 20 à 0.30; aubergi­
nes 0.10 à 0 .15; carottes 0.25 à 0.30; 
choux-fleurs 0.40 à 0.90 ; concombres 
0.20 à 0.40 ; chicorée, 0.15 â 0.30 ; chicot 
0.15 à 0 .20 ; choux 0.20 à 0.30; navet 
0.20 â 0.30; rhubarbe 0 15 à 0 20 ; radia 
0.10 à 0.15; raves 0 15 à 0.20.
MAISON H E M  115i0
— C o r r a te r ie ,  1 4 ,  G e n è v e .  — 
VIINT DE PAR41TBE :
N o s  c o m p o s i t e u r s  r o m a n d s , 10 
mélodie, chant et piano de O. Barblan, 
J. BischofT, G. Doret, G. Ferraris, 
E. Jaques Daloroze, H. Plumhof, A.
Îuinche, W . Rehberg, E. Beymond, . W erner, couverture illustrés par
L. S ou tter.........................................  5 .—
V iv e  la  S u is s e ,  marche primée 
de l’Expotition, pour piano, par 
J. Dietrich......................................... 1 .—
— J’étais bien folle! s’écria-t-elle. 
Crois-tu que ce soit moi qui doive 
mourir!
L’accent dont ces paroles furent 
prononcées pénétra jusqu’au fond de 
l’âme du jeune homme. Il remit son 
poignard dans le fourreau.
— Vous avez raison, dit-il, mada­
me ; je comprends.
Et leurs yeux achevèrent d’interpré­
ter leur pensée.
Soudain, le peuple se ruant sur la 
place avec une joie qui tenait du déli­
re, annonça l’arrivée du roi.
On vit paraître Henri, la tôte nue 
sans défense. I) était entouré de ses 
amis fidèles, Rosny, Crillon, Saint- 
Luc, Sancy, tous ses capitaines, tcus 
ses conseillers. La foule venait baiser 
son cheval et ses habits. Le roi se 
rendait à Notre-Dame pour remercier 
Dieu de son succès.
Brissac était nommé maréchal de 
France.
— Il pleut, disaient les ligueurs, 
mauvais augure.
— Il pleut, disaient les royalistes, 
c’est une bénédiction du ciel pour 
éteindre les mèches des mousquets 
ligueurs, qui auraient pu assassiner 
le roi.
(A suivre.)
